
		
			[image: Couv_LaLibye-v02.png]
		

	
		
			40 pages ?

			Oui, nos livres font 40 pages, représentant selon nous la durée idéale de lecture pour découvrir un sujet (environ une heure). Toutefois, les eBooks d’Uppr Éditions peuvent être plus longs : nous avons fait le choix du confort de lecture en permettant à l’utilisateur d’ajuster la taille du texte (ce qui fait varier le nombre de pages). Nous vous souhaitons une bonne lecture !

			
				[image: uppr-logo-230px.png]
			

			 

			Un livre d’Uppr Éditions

			Tous droits réservés - © Uppr 2016

		

	
		
			La Lybie

			Histoire, géographie, société

			 

			Mehdi Lazar & Salim Nehad

		

	
		
			« La détermination et la puissance qui maîtrisent
la Libye en font un bastion ou une marche,
une impasse ou une tête de ligne ».
André Martel, La Libye 1835-1990. 
Essai de géopolitique historique, Paris, 1991, PUF.

            
Introduction


			Constituée d’environ 6,5 millions d’habitants, la Libye est un acteur majeur de l’Afrique du Nord de par sa position géographique (elle a pour voisins l’Algérie, la Tunisie, le Niger, l’Egypte, le Soudan et le Tchad) et ses richesses naturelles. Avec une superficie de 1 760 000 kilomètres carrés et un littoral méditerranéen de près de 1 800 km, la Libye est un poids lourd du continent mais reste pourtant mal connue, bien que son nom ait été largement entendu dans la presse internationale depuis 2011.

			La découverte du pétrole dans les années 1960 a transformé un pays encore largement peuplé de ruraux, menant un mode de vie agro-pastoral, en un territoire devenu l’un des plus urbanisés d’Afrique. L’immense richesse tirée de la rente pétrolière a donc largement contribué à faire évoluer sa physionomie qui, au moment de son indépendance, semblait avoir pour seul atout son emplacement stratégique au nord de l’Afrique. Cependant, la Libye reste toujours largement marquée par l’importance du régionalisme et des structures tribales et ce, malgré les efforts faits depuis l’indépendance en 1951 pour unifier le pays. Ce dernier fut marqué par l’accession au pouvoir dès la fin des années 1960 du colonel Kadhafi, dont les frasques rendirent la Libye tristement célèbre. 

			Après plus de 42 ans de règne chaotique, le gouvernement autocratique du guide libyen a été renversé par un soulèvement de huit mois. En octobre 2011, le principal groupe d’opposition, le Conseil national de transition (CNT), a déclaré que le pays était officiellement « libéré » et a promis de transformer la Libye en un État démocratique pluraliste. En août 2012, le CNT a remis le pouvoir au parlement nouvellement élu, le Congrès national général. Cependant, force est de constater que la révolution de 2011, soutenue par la France et une coalition internationale, a plongé l’Etat libyen dans une situation instable dont il peine à sortir.

			Cette révolution a en effet réactivé de vieilles fractures identitaires, politiques et géographiques nourries par l’histoire. L’ancienne colonie romaine, à l’origine habitée par les Berbères, a été successivement envahie par les Vandales, les Byzantins, les Arabes, les Turcs et, plus récemment, par les Italiens avant son indépendance en 1951. La Libye a subi par la suite un changement majeur lorsque le colonel Mouammar Kadhafi prit le pouvoir en 1969, peu après la découverte du pétrole en 1959, succédant ainsi au roi Idriss. Ce faisant, le colonel Kadhafi a lancé un chapitre radicalement nouveau de l’histoire libyenne et a tenté d’unifier un territoire vaste, situé à la jonction des mondes arabe, africain et méditerranéen. Les années suivant la découverte du pétrole furent aussi celles du développement de l’Etat libyen, d’une modernisation et d’une urbanisation rapide tandis que les structures sociales furent marquées par une augmentation des inégalités socio-spatiales et un certain conservatisme de la société. En 2011, le regard du monde s’est une fois de plus tourné vers le territoire libyen et le soulèvement populaire, initié à Benghazi, dans la lignée des manifestations anti-autoritaires des « printemps arabes ». Ce court ouvrage tente de remettre ces soulèvements dans une perspective sociale, spatiale et historique afin de mieux comprendre la trajectoire libyenne. 

		

	
		
			Chapitre 1
Histoire de la Libye

			Comme le rappelle Dick Vandewalle dans son ouvrage de 2012, « History has never been kind to modern Libya »(1). L’histoire libyenne pourrait d’ailleurs se résumer schématiquement à une tension entre les différentes forces unificatrices et désintégrantes que le pays a connues. 

			Lors des dominations romaine, arabe, ottomane, italienne, puis de l’indépendance sous une monarchie conservatrice et un régime révolutionnaire, les habitants des trois provinces du Fezzan, de la Cyrénaïque et de la Tripolitaine ont été, tour à tour, témoins et acteurs de luttes entre divers acteurs locaux et étrangers pour dominer tout ou partie de la Libye. Les querelles internes, entre tribus et provinces, sont aussi mises en avant par certains auteurs pour expliquer  un certain manque d’unité nationale. Après l’indépendance de 1951, deux faits marquants ont imprimé leur marque sur la Libye contemporaine : la découverte du pétrole en 1959 et le coup d’Etat de 1969.

			
          
					1. Préhistoire et Histoire ancienne

					a. Préhistoire

			

			La Libye semble tirer son nom, selon une erreur assez répandue, de la tribu des Lebou (ou Rebou) datant du 1er millénaire avant J.-C.. En fait, ce sont les Grecs qui utilisaient ce nom pour désigner tous les habitants Berbères de l’Afrique du nord. Plus tard, le nom de « Libyens » fut donné aux habitants des anciennes provinces ottomanes lors de la colonisation italienne en 1911. Ce n’est cependant qu’en 1929, lorsque les provinces de Tripolitaine, de Cyrénaïque et du Fezzan devinrent administrées sous un gouvernement unifié italien, que l’ex-colonie italienne prit officiellement ce nom.

			Assez homogène, le pays doit son existence à une certaine unité géographique, mais surtout à ses caractéristiques humaines précises : la Libye est fondée sur une population peu nombreuse mais fortement marquée par l’élément tribal et le mode de vie bédouin associé au nomadisme agro-pastoral. L’indépendance du pays en 1951, et la période qui suivit, fut rapidement influencée par la découverte du pétrole dans les années 1960 et l’arrivée au pouvoir du colonel Kadhafi en 1969. La Libye en tant qu’entité administrative, économique et politique n’a donc finalement qu’une soixantaine d’années d’existence.

			Les traces de la présence humaine en Cyrénaïque montrent que le territoire de l’actuelle Libye était peuplé dès le Paléolithique inférieur. Des vestiges trouvés dans la grotte de Haua Fteah témoignent d’une présence humaine il y a 80 000 ans, tandis que la permanence de groupements humains en Libye remonte aux migrations de groupes de chasseurs et cueilleurs venant d’Egypte, comme le prouvent notamment des peintures rupestres illustrant des scènes de chasse. Une civilisation agro-pastorale se mit dès lors progressivement en place, maîtrisant les techniques de l’élevage bovin et chevalin, ainsi que les techniques d’irrigation. C’est d’ailleurs au début du 1er millénaire, lorsque le Sahara se désertifia, que les tribus des Temehou migrèrent aux abords de la vallée du Nil.

			Les Egyptiens tentèrent de se défendre contre cette invasion, notamment sous Ramsès II, en édifiant des forts avant que les populations originaires de l’actuelle Libye ne pénètrent finalement dans le Delta. Pendant longtemps, on a cru que ce sont les Lebou qui ont donné leur nom à la Libye : installés en Egypte, ces derniers fondèrent une dynastie qui a duré près de deux siècles (950-730) et ils auraient donné au pays un pharaon, Seshonq. 

			Le territoire libyen demeurait toutefois encore peu connecté au monde méditerranéen de cette époque, alors que moins de 300 kilomètres séparent la côte nord du pays de la Crète. Cette situation changea avec l’arrivée des Grecs et le début de leur colonisation des côtes libyennes. 

			Deux types de colonisation se développèrent jusqu’à l’arrivée des Romains : celle des Phéniciens en Tripolitaine, dès le XIIe siècle av. J.-C., et celle des Grecs en Cyrénaïque. C’est durant cette période que se forma le schisme qui perdure encore entre Cyrénaïque et Tripolitaine. Ces deux régions côtières, entrecoupées par le désert de Syrte, ont été ensuite réunies lors de l’époque romaine, sans que leurs spécificités ne se diluent dans ce nouvel ensemble.

			
					b. La Cyrénaïque grecque

			

			En 640 av. J.-C., poussés par des conditions de vie difficiles, des Grecs de l’île de Théra (Santorin) s’embarquèrent pour la Libye et arrivèrent dans le golfe de Bamba. En 631 av. J.-C., ils  fondèrent Cyrène, dont le chef Battos s’octroya le titre de roi, et inaugurèrent une longue dynastie : les Battiades. D’autres cités virent le jour par la suite, comme Barca. Rapidement, avec ses 100 000 habitants, Cyrène est devenue la troisième ville du bassin méditerranéen et conserva de ce fait sa prééminence sur les autres cités. Les querelles de pouvoir firent cependant passer Cyrène sous domination perse après qu’Arcésilas III, fils de Battos III, fit acte d’allégeance au roi de Perse qui venait de conquérir l’Egypte en 525 av. J.-C.. Ce protectorat disparut après la défaite des Perses en Grèce en - 480.

			En 440 av. J.-C, à la chute des Battiades, Cyrène s’instaura en République sous le contrôle des grandes familles et connut la période la plus prospère de son histoire. Hérodote, qui se rendit sur les lieux après 440 av. J.-C., donna des témoignages de la vie sur place dans son Enquête. Il distingua ainsi six peuples berbères sur la côte et trois à l’intérieur, dont les Garamantes, ancêtres des Touaregs. A partir de 321 av. J.-C., Cyrène et les cités du Djebel Akhdar, région fertile de Libye, passèrent sous domination des Ptolémées (héritiers de l’Egypte lors du partage de l’empire d’Alexandre) jusqu’en 96 av. J.-C., lorsque le dernier représentant de la dynastie, Ptolémée Apion, offrit ses droits royaux aux Romains.

			
					c. La Tripolitaine punique

			

			Au VIe siècle av. J.-C, les Phéniciens qui sillonnaient la Méditerranée ouvrirent des comptoirs saisonniers en Libye. Au Ve siècle av. J.-C, trois comptoirs y devinrent permanents et s’érigèrent en emporia (comptoir punique) à Oea (située sur le site de la Tripoli moderne), Leptis Magna et Sabratha (ces trois villes sont à l’origine du nom de Tripoli, originaire de tri-polis signifiant en grec « trois cités » ou « trois villes »). Ces derniers capturèrent les richesses libyennes et s’ouvrirent vers le monde méditerranéen. Cela eut pour conséquence de sédentariser les agriculteurs et de développer la vie urbaine. 

			Au même moment, Carthage, la plus puissante implantation phénicienne, prit rapidement le dessus sur les autres comptoirs, marquant ainsi la naissance de la civilisation carthaginoise. Celle-ci se heurta par la suite aux Grecs de Cyrène avec comme enjeu le contrôle des pistes caravanières transsahariennes qui arrivaient dans les emporia de la petite Syrte. Le long conflit trouva son épilogue dans le premier tiers du IVe siècle avec la légendaire course des Philènes. Lors de cette course, Carthage et Cyrène décidèrent de délimiter leur territoire. Chacune des cités envoya deux représentants pour s’affronter : deux Carthaginois et deux Cyrénéens partirent de leurs villes respectives en direction du désert de la Grande Syrte qui séparait Carthage et Cyrène. Le point de rencontre devait marquer la frontière entre les deux cités rivales. Les deux frères Philènes envoyés par Carthage avancèrent beaucoup plus vite que les Grecs de Cyrène, à tel point que ces derniers contestèrent le point de rencontre. En réponse, les Philènes s’immolèrent pour marquer leur endroit d’arrivée. Un autel fut bâti à cette place à leur gloire. L’Autel des Philènes marqua ainsi la limite définitive de la zone d’influence des Grecs et des Carthaginois.

			
					d. La Libye romaine

			

			La nouvelle puissance méditerranéenne, l’Empire romain, se heurta rapidement à la domination carthaginoise en Afrique du nord. Rome, dont les voies de navigation et le commerce avec certaines îles en Méditerranée lui étaient interdits, déclara la guerre à Carthage au IIIe siècle av. J.-C..

			Ce fut la première des trois guerres puniques. Dès la deuxième guerre punique, l’armée romaine commandée par Scipion l’Africain défit les troupes carthaginoises du général Hannibal. A l’issue de la troisième guerre punique, en 146 av. J.-C.,  Carthage fut écrasée par Rome et tomba sous la tutelle romaine. La Cyrénaïque, en 74 av. J.-C., puis la Tripolitaine en 27 av. J.-C., devinrent  donc également romaines, bien que ces villes libyennes continuèrent de jouir d’une grande liberté. 

			Pour la première fois de leur histoire, Cyrénaïque et Tripolitaine furent réunies sous la même autorité, l’ensemble du pourtour méditerranéen étant désormais sous la domination de Rome. Cette stabilité fut toutefois perturbée par un soulèvement des tribus libyennes de l’Est, de la Cyrénaïque à la région des emporia : ce fut la guerre marmarique. Ceci provoqua l’intervention des Romains qui lancèrent des expéditions allant jusqu’au sud libyen. Seuls les Garamantes du Sud conservèrent alors encore leur indépendance mais sous la surveillance étroite de Rome.

			La domination romaine des trois régions de la Libye (Tripolitaine, Cyrénaïque et Fezzan) fut effective au 1er siècle av. J.-C. La Cyrénaïque et la Tripolitaine connurent alors un réel essor jusqu’au IIIe siècle, notamment du point de vue architectural (avec une large urbanisation et la construction de nombreux monuments, tels des nécropoles). Progressivement, ces régions abandonnèrent leur tradition punique pour embrasser le mode de vie romain. Ce phénomène fut d’ailleurs accentué pendant le règne de l’Empereur Septime Sévère (193-211), originaire de Leptis Magna.

			
					e. Fin de l’Antiquité et période byzantine

			

			Au milieu du troisième siècle, l’Empire romain connut une grave crise qui se répercuta sur les cités de la Libye antique.

			Vers 300, l’empereur Dioclétien divisa la Lybie en trois ensembles : la Tripolitaine, la Libye supérieure (ou Pentapole) et la Libye inférieure. Cette division perdura jusqu’à l’invasion arabe. A la fin du IVe siècle, les cités de Tripolitaine, puis de Cyrénaïque, subirent les raids de la tribu berbère des Austuriens. En effet, en parallèle de l’affaiblissement du lien entre le pouvoir impérial romain et les cités libyennes, la désertification avancée finit d’affaiblir le pays. De ce fait, les envahisseurs ne trouvèrent pas de difficultés à occuper de larges pans du territoire libyen. 

			Ainsi, de 442 à 455, les Vandales envahirent la Tripolitaine et occupèrent durablement Sabratha, achevant ainsi leur conquête de l’Afrique du nord. Plus tard, la scission de l’Empire romain en Empire romain d’Orient et Empire romain d’Occident conduisit au rattachement des cités libyennes à l’Empire Byzantin. En 533, l’Empereur byzantin Justinien reconquit également la Tripolitaine. Cette reconquête s’accompagna d’un regain de vitalité du christianisme qui gagna de nouveaux territoires au sud. Ce fut également l’époque d’un renouveau architectural des églises, notamment celle de Sabratha, richement décorée de mosaïques. La domination byzantine ne résista cependant pas aux conquérants arabes.

			
					f. La conquête arabe

			

			Vers 643, la conquête de la Libye côtière par les Arabes fut entamée par le chef Amr Ibn el As qui ne rencontra militairement qu’une faible opposition. La résistance des Berbères se trouva davantage sur le terrain religieux, puisque l’islamisation des tribus ne sera totale qu’au XIIe siècle. Vingt ans plus tard, en 663, le Fezzan fut soumis à son tour par Oqba Ibn Nafi.

			Peu à peu, les communautés chrétiennes, jadis vigoureuses, s’affaiblirent et disparurent. La conquête arabe porta par ailleurs un coup sévère à l’urbanisation et permit un retour du nomadisme. Sous domination arabe, la Libye côtière devint la voie de passage vers la riche Ifriqiya (l’ancienne Tunisie) et l’Egypte, notamment lorsque les Fatimides s’y installèrent en 972. Parallèlement, le Fezzan développa ses deux routes caravanières transsahariennes. Les Berbères demeurèrent toutefois les maîtres du commerce saharien alors que les oasis du sud – de Ghadamès, Zuwaylah, Waddan ou Awila – connurent un essor remarquable.  

			Entre le XIe et le XIIIe siècle, la Libye connut une période trouble. Celle-ci commença lorsque la dynastie chiite Fatimide, installée au Caire, eut de plus en plus de difficultés à maintenir son autorité sur la Libye. Au début du XIe siècle, Ibn Ziri –  le gouverneur fatimide – jura allégeance au califat abbasside de Bagdad. En délicatesse, les Fatimides entreprirent une reconquête du territoire libyen par le biais d’une tribu arabe, les Beni Hilal (dont sont issus les Banu Sulaym) qui commirent des dégâts considérables, notamment en Cyrénaïque. Cette présence eut pour conséquence une contre réaction de la part des tribus berbères d’où émergea la dynastie des Almohades. Le passage des Hilaliens remodela le paysage non seulement politique mais aussi urbain, puisque désormais Tripoli regroupait les populations des trois emporia de sa région. 

			De même, cette invasion déclencha de nombreux affrontements qui aboutirent à une certaine « unification » du Maghreb, tout d’abord sous la bannière des Almohades, puis sous celle des Beni Ghania. Cette période marqua également le début de la reconquête chrétienne.

			
          
					
2. Histoire médiévale et moderne 


					
a. Au Moyen Age 


			

			En 1324, la riche Tripoli, qui regroupait désormais les populations des trois anciens emporia puniques, revendiqua le statut de Cité-Etat : d’abord sous la houlette du Berbère Thabit ibn Ammar, qui y fonda une dynastie jusqu’à la fin du siècle, puis sous la direction d’un conseil  jusqu’en 1510. Parallèlement, Tripoli devint une base pour les corsaires qui se livraient au commerce des chrétiens capturés en mer, des esclaves razziés et des marchandises volées. La richesse de la ville attisa la convoitise des Espagnols et des Turcs qui étaient alors les deux grands rivaux et puissances méditerranéennes de l’époque. 

			En 1510, les Espagnols s’emparèrent de Tripoli et les Ottomans se sont rendus maîtres de l’Egypte en 1517 et de Barca en 1521. Face à la fragilité de leurs positions sur la rive sud de la Méditerranée, Charles Quint céda Tripoli, dès 1530, aux Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem que les Ottomans venaient de chasser de Rhodes. Or, malgré les fortifications construites autour de Tripoli, les Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem ne parvinrent pas à repousser en 1551 l’attaque du sultan ottoman Soliman le Magnifique.

			La ville fut dès lors dirigée par le Pacha Darghut qui en fit une place forte tout en continuant la course en Méditerranée. La recrudescence de la piraterie conduisit d’ailleurs les marines anglaises, françaises et hollandaises à bombarder Tripoli. La domination ottomane sur la Libye resta toutefois cantonnée à la côte méditerranéenne. Dans le sud du pays, les marchands arabes et berbères restèrent maîtres, notamment grâce à un système tribal solide.  La Libye resta ainsi sous domination ottomane jusqu’en 1911 et la conquête italienne.
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